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Chronique générale.

Nous avons publié, il y a quelques jours,
une circulaire de M. Zéphirin Constans, re-
lalife aux mesures à prendre pour réinté-grer

les communards amnistiés dans tous
leurs droits civiqtxes et politiques. En voici
une autre de M. Farre, délégué de M. Gam-belta

au ministère de la guerre, qui règle la
situation de ces intéressants citoyens relati-
Teinent au service militaire.
Cette circulaire a été adressée aux préfets

et aux généraux commandant les corps d'ar-mée
:

« Messieurs, j'ai été consulté au sujet des
mesures à prendre, au point de vue du re-crutement,

à l'égard des hommes qui, ayant
élé condamnés pour faits relatifs aux insuri-
rections de 1871, ou pour crimes et délits
relatifs à des faits politiques, avant d'être
dégagés déflnitivement de leurs obligations
militaires, ont bénéficié de la loi d'amnis-tie.

» Parmi ces citoyens, les uns étaient déjà
liés au service au moment de leur condam-nation;

les autres, en raison de leur âge,
n'avaient pas encore concouru au tirage au
sort.
» L'amnistie ayant pour effet d'effacer

complètement et de mettre en oubli les con-damnations
auxquelles elle s'applique, les

dispositions suivantes ont été adoptées : '
» Les citoyens frappés, pendant leur s é -jour
sous les drapeaux, d'une peine entraî-nant
l'exclusion des rangs de l'armée, m se-ront
pas mis en demeure de terminer le temps de

mice qu'ils n'ont pu accomplir.
» Ils devront, en conséquence, après avoir

été réintégrés, foùr ordre, sur les contrôles
des corps où ils servaient au moment de leur
condamnation, é<re replacés dans la situation

où ils se trouveraient s'ils n'avaient pas été con-damnés
[sic], et on inscrira sur les matricu-les,

en regard de leurs noms, la mention
suivante :

« Interruption du... a u . . . »
» Quant aux hommes qui, à l'époque de

la condamnalion, n'avaient pas encore sa-tisfait
à leurs obligations militaires, et qui,

depuis cette époque, se considérant comme
exclus des rangs de l'armée, n'ont ni provo-qué

eux-mêmes, ni fait provoquer par leur
famille leur inscription sur les tableaux de
recensement, et que l'administration n'a
plus non plus cru, par des considérations
analogues, devoir recenser pour le tirage au .
sort, ils seront, sur leur demande ou d'office,
inscrits sur une liste spéciale que les préfets
soumettront au conseil de révision.

» Ils se présenteront tout nus devant le
conseil, qui statuera sur leurs aptitudes
physiques au service armé ou auxiliaire.

» Ceux qui seront reconnus impropres à
toute espècede service recevront an certificat
d'exemption. Les autres seront portés pari
les commandants des bureaux de recrute- i
ment sur le registre matricule de la classe à \
laquelle ils appartiennent par leur âge et
dont ils suivront désormais le sort.

» Recevez, etc.
» Signe: FARRE* »

s, , • . * *

Soulevons un coin du voile qui couvre
l'incident Desprez.
Quelques-uns des membres du gouverne-ment

avaient exprimé le désir d'entrer en
pourparlers avec le Vatican, au sujet de la
nouvelle application des décrets du 29mars
à toutes les congrégalions non autorisées. ,

M. de Freycinel, pour éviter toute négo-ciation,
imagina d'appeler immédiatement

M. Desprez en congé « pour cause de mav
ladie ».
Il est inutile d'ajouter que. ce faisant,M.

de Freycinel n'a agi que sous l'iiafluence di-recte
de M. Gambelta.

: *

LE DIRECTEUR DU Triboulet.
Nous avons annoncé l'expulsion par me- :

sure administrative du direcleut du Tribou-]
let. Nous reproduisons avec plaisir ce que 1
dit de cette mesure le Rappel, feuille radi-cale

:
« •
» Nous ne répéterons pas, à propos de

l'expulsion d'un baron irlandais, ce que
nous avons dil trop de fois à propos de l'ex-pulsion

d'autres étrangers. Nous nous met--
Irons au seul point de vue du gouverne-menl,

et nousluidemanderonscequ'ilespère *:
gagner à l'expulsion du directeur d'un jour-nal

qu'il n'expulsera pas et qu'il ne fera que '
piquer au jeu.

» Il fera à ce journal une réclame plus
grosse que les autres. Il mettra du côté des
caricatures dont un gouvernement devrait
sourire tous ceux qui sont pour la liberté du
crayon comme pour celle de la plume, et
tous ceux qui sont pour l'hospitalité du sol
français. »

La Justice tient à peu près le même lan-gage
, tout en faisant des réserves sur les

opinions du Triboulet ; mais elle voit avec
raison dans ce fait une atteinte à la liberté
de la presse:

t « Sans éprouver la moindre espèce de
sympathie pour le Triboulet qui él&Hhl'V-
nion ce que le Père Duchêne était à la grande
presse radicale, nous n'avons jamais cessé
de réclamer l'abrogation de la loi du 3 dé-cembre

1849, et nous n'admettons pas,
parce qu'un journal déplaît, qu'on supprime
le journaliste. ^

» Nous reconnaissons que l'expulsion del
M, Harden-Hickey atteint à la fois la li-3
berté individuelle et la liberté de la pressens
el c'est pour nous un double motif de
déplorer. » i

La Vérité rappelle à ce propos l'arrestarl
tion de M. E. Portalis, aujourd'hui son réf
dacteur en chef, et les protestations de toute
la presse : y-
^, , « C'est ainsi que le préfet de police du i

septembre agissait, dans l'affolement de la
situation la plus troublée, quand il faisait
arrêter et conduire à la Conciergerie, sans
raison, sans motif, le rédacteur en chef de
ce journal.

» Et puisque nousparlons de ce fait par-ticulier,
on se souvient que toute la presse

parisienne, sans exception d'un seul jour-nal,
protesta au nom de son honneur et d©

SB dignité, et obtint la mise en liberté im-médiate
de M. Portalis.

» N'y va-t-il pas aujourd'hui à un degré
égal de notre honneur et n'est-il point du
devoir de toute la presse de tenter le même
effort en faveur du direcleur du Triboulet,
bien qu'il soit royaliste, surtout parce qu'il
est royaliste ; bien qu'il soit étranger, sur-tout

parce qu'il est étranger?
» Si les hommes du pouvoir entrent dans

la voie de l'arbitraire, à qui donc appar-tient-
il, si ce n'est à nous, de les y arrêter I »

L'appel de la Vérité est généreux, nous
devons le reconnaître ; mais le temps n'est
plus où toute la presse s'unissait pour dé-fendre

un des siens ! Que la Vérité s'adresse
donc à la République française et aux jour-naux

ministériels, et elle verra quelle ré-ponse
lui sera faite.

Le XIX' Siècle ouvre déjà la campagne
pour approuver celte expulsion qu'il trouve
<t normale » parce qu'un étranger ne doit
pas « venir chez nous se mêler de ce qui ne
le regarde point ».

La théorie serait très-^jonne en principe
si la Républiqiie n'avait la première ouvert
ses rangs à tous les révolutionnaires cosmo-polites.

Combien yen avait-il dans la Com-mune
I Combien y en a-t-il dans la presse

radicale, et même dans le gouvernement l
Le XIX" Siècle parle de la naturalisation

de M. Spuller. Il nous ferait plaisir de nous
citer la date du décret et surtout de nous
dire quand ledit M. Spuller, Badois, a satis-fait,

en France, à la loi de recrutement. Le
baron Harden-Hickey a, de plus que lui, été
élève à Saint-Cyr.

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que
toute la presse conservatrice est unanime
pour protester contre cette mesure, inspirée

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

ï^© Bletsiisé d e C î r a v e l o t t e.

VI

Le bonhomme Letebvre avait pressé le pas. 11
StMit les marches du perron. 11 entra dans le ves*
tibule. 1^

Personne... Aucun bruit... Le silence du toni-
oeau.

A
Q unceôs-oténndeettela;

peollretel',aJgeiatan.
ne remarqua le cordon

Des pas se firent entendre. Une servante parut,
'^''û costume était celui des veuves deBretagne.
- Le comte... balbutia Claude d'une voix ha*

j^ ĵaûte, nous voudrions parler au comte de Trêve-

U est dans le parc, répondit la servante.
*lot8 seulement le vieillard respira.

Mais, demanda-t-il, mais pourquoi cette tris-
^"««tce deuil? Votre maître ne s'était pas re-
«81 mwî""'*" " qu'un enfant. QBi,donc

—. mes bonnes gens, c'est la demoiselle !

Jeanne"' ^" îlotireus s'échappa des lèvres de

— Sa fille t... ma soeur de lait !... Henriette !
Quant au père Claude, accablé, chancelant, muet

de consternation, il recula jusqu'à la banquette;
i l s'y laissa tomber.

Voilà trois mois déjà qu'elle est auprès du
Bon Dieu ! poursuivit la Bretonne. C'était vers le
milieu du printemps !... Oh î nous l'avons tous
bien pleurée !... Elle était si bonne,la demoisellei...
Le maître esl quasiment fou de chagrin. Il a con-gédié

presque tous ses gens ; ses amis n'osent plus
venir; mais, qu'on soit du pays ou d'ailleurs, per-sonne

n'est rebuté par lui. Cherchez-le dans le
parc, il vous accueillera. C'est là surtout qu'on le
trouve aux endroits aimé»-par sa fille. Il l'appelle,
il lui parle, et des larmes tombent encore de ses
yeux... Ça fend le coeur !

A ces paroles émues, la servante ajouta.quelques
indications. Le père Claude s'était relevé, l'avait
suivie jusqu'au bas du perron. En apercevant
devant lui le clocher de l'église , il traça sur
sa poitrine un signe de croix. Cette mort l'avait
étrangement impressionné. Cependant, il se mon-trait

plus impatient que jamais de rencontrer enfin
le comte. '

— Grand-père, hasarda Jeanne, tandis qu'ils
s'engageaient tous les deux dans le chemin contour-nant

la maison, grand-père, il me semble que nous
arrivons bien mal ?

— Au contraire, répondit-il évasivement, tu

verras I tu verras !
Le jardin se prolongeait de l'autre côté jusqu'au

bord d'un étang, entouré de joncs et de roseaux,
fluvialiles, de nénuphars. Des peupliers, des

saules pleureurs croissaient sur ces rives. Vers la
gauche, s'étendait un verger normand. La ferme,
masquée par un rideau de feuillage, se devinait à
droite. Au fond, par un magnifique groupe de
platanes, commençait le parc.

Ce parc occupait tout l'espace compris entre les
deux coteaux boisés du val. Dessiné pour ainsi dire
en pleine forêt, il en gardait le charme et la ma-jesté.

Des lierres, des vignes vierges, des clématites î
sauvages, toutes sortes de lianes gigantesques]
grimpaient jusqu'aux plus hautes branches des:
arbres séculaires, et, se mêlant à leur ombrage, :
ils le rendaient encore plus épais et plus sombre.
Par opposition, les parties dégagées, ensoleillées,
semblaient délicieuses.

^ Mais, depuis le printemps, tout s'en allait à
l'abandon. L'herbe et les feuilles mortes envahis-saient

déjà les allées. Lanélancolie du château
s'étendait sur tout le domaine.
' Claude et Jeanne allaient au hasard. Vainement
ils prêtaient l'oreille. Un bruit de pas leur arriva
enfin.

C'était l'entrée d'une clairière.
Par un instinct de discrétion, ils se dissimulent

derrière le tronc d'un chêne... Ils regardent.

Un homme de haute taille et tout vêtu de noir
s'avançait lentement, la tête penchée sur la poi-trine.

Sa démarche ne semblait pas celle d'un vieil-lard,
et cependant sa barbe était presque blanche.

— C'est lui ! je le reconnais ï murmura Claude.
A peu de distance de l'arbre se trouvaient un banc,

des sièges rustiques. Le pauvre père vint s'asseoir
et resta quelques instants songeur. Puis, avec un
mouvement qui permit de voir son pâle visage, oti
se lisaient à la fois la douleur et la bonté :

— Elle se plaisait ici ! dit-il, Henriette ! ma
pauvre Henriette ! (Comme sa mère, il y a vingt
ans ! Et l'enfant, du moins, me restait alors ! Au-jourd'hui,

plus rien ! seul ! Ah I... Mais permettez-
moi donc de les rejoindre, mon Dieu ! puisque
vous ne pouvez plus rien que cela pour me conso-ler

t...
— Qui sait ! . . . fit le père Claude en ae montrant

tout à coup. 11 ne faut jamais désespérer de la
bonté de Dieu, monsieur le comte.

A ces paroles inattendues, h l'aspect de ce vieil-lard
, le comte de Trévelec demeura tout d'abord

interdit.
— Mais, balbutia-t-il, je ne vous connais pas...

Pourquoi me parler aiiisi ?... Qui donc êtes-Vôùs ?...
— Claude Lefebvre, répolidit-il, lè père de celle

qui fut la nourrice de votre enfant.
— Ati ! fit lecomte^jé me souviens... Madeleine!

, Elle aimait mon Henriette... Elle l'aimait bien !.,.



uniquonaont pnr uno basse rancune. Lo ïVt
boulet, Iroppii dans la peraonno de sou di-recteur

n'en aura quoplus do su c c è s ; cha-que
condamnation lui valait do nouveaux

« b on n e s : l'expulsion do «ondirecteur en
doublera pout-ôtre le nombre.

On n'a pas oub l i é qu'à l'une des dernières
s é an c e s de la Chambre, M. Gambetta so
refusant de donner à M*' Freppel son titre
d ' é v ô qu e , l'appela tout simplement : mon-sieur

le d épu t é . J
— Je me demande, éc r i t -on à co propos,

dans quels termes M.Gambetta a adr e s s é la
parole au prince deGalles et au roi do Grèce,
lors dos dernières entrevues qu'il aeues oveC;
ces personnages royaux.

Le fait est qu'il y aurait un certain intérêt
à être fixé sur ce point. L'exemple récent de
M«' Freppel permet de supposer que le p r é -sident

républicain de la Chambre a reculé
devant los titres de Majesté el d'Altesse.

Et cepeudaul 1... .

* *

On assure que le nonce a informé le mi-
nislre des affaires étrangères que le Pape
avait l'intention d'adresser uno circulaire
aux évoques de France sur les dangers qui
menaçaient l'Eglise ; le représentant du
Souverain Pontife aurait ajouté que cette
circulaire, quoique faisant allusion aux dé -crets

du 29 mars, ne contiendrait point d'at-taques
contre le gouvernement de la R é p u -blique.

• V

M. de Freycinet aurait répondu qu'il at-tendrait
de connaître le texte de cette circu-laire

pour savoir s'il devait en permettre ou
en autoriser la publication ; il aurait même
fait pressentir que le gouvernement poursui-vrait

les journaux qui la publieront sans
l'autorisation.

Il est inexact que M. de Saint-Vallier ait
l'intention de dém i s s i o nn e r . U reprendra son
poste à l'expiration de son congé. . guiq

Si l'on veut savoir, dit le Français, dans
quelle effroyable aventure M. Gambetta
jetait la France quand il voulait jouer un
rô l e actif dans les affaires d'Orient, qu'on
m éd i t e ce passage de la Gazette nationale, de
Berlin :

« La France n'a d'yeux que pour l'Alsace-
» Lorraine. Elle ne voit qu'un pays, ne s'in-
» quiète que d'unpays, l'Allemagne. Elle
» cherche à créer un imbroglio en Orient
6 pour trouver une occasion d'agir sur le
» Rhin. Quand nos alliés d'Autriche seraient
» engagés dans les Balkans, la France juge-
» rait le moment venu d'opérer dons les
» Vosges. » • ii. ij

On se rappelle que, lorsque l'Empire fit
expulser du territoire français l'ItaUenCer-
nuschi, tout l'état-major républicain signa
une prolestafion énergique.
Parmi les signataires jij^qjîelte.pr^qtestation

Puis apercevant Jeanne Î
— Quelle est cette jeune fille? demanda-t-il

brusquement.
— La soeur de lait de celle que vous pleurez,

expliqua Claude Lefebvre.
— Je comprends ! murmura le père désespéré,

c'est la fille de Madeleine... C'est votre petite-fille...
Ah I vous êtes heureux, vous 1
— Qui sait !fitpour la seconde fois le vieillard.
Il y eut un silence, durant lequel le gentilhomme

breton semblait prendre plaisir à regarder Jeanne.
Puis tout à coup, avec un geste de douleur :
— Ah!... s'écria-t-il, sa vue me fait mal!...

Pourquoi me l'avoir amenée ?... Que souhaitez-vous
de moi tous les deux ? .
Claude hésitait.
— Mais qu'attendez-vous, grand-père? dit

Jeanne. Vous voyez bien que M. le comte souffre
de ma présence... et qu'il ahâte que je sois partie.
Un changement, un apaisement soudain venait

de se manifester dans la physionomie du gentil-homme.
Surpris, comme charmé par l'accent de

Jeanne, il la regardait de nouveau, mais avec une
émotion plus sensible encore.

Cette voix, murmura-t-il, ces traits.;, ils no
me sont pas étrangers. Pardon, mon enfant. Je ne
regretterai pas de vous avoir vue, au contraire,..
Henriette désirait vous connaître, et pouvoir vous
ïendre eervico..» Ce voeu de la pauvre morte, son

Discours du Président de la République au i^er. Lundi, M p
banquet de Cherbourg. ment ri., jul '^^^v

86 trouvaient MM. Léon Gambetta, Jules Ferry,
Magnm, Jules Grévy, tous quatre apparte-nant

au gouvernement qui viont d'expulser,
dans les m êm e s conditions, lo directeurdu
Triboulet.

* *

11 est question d'une protestation do toute
la presse conservatrice de Paris contre le
procédé draconien du ihinisire de l'intérieur
vis-à-vis du directeur du Triboulet.

A *

On peut s'altendre à un mouvement ad-ministratif
important aussitôt après la ses-sion

des conseils généraux.
Lo ministre de l'intérieur a promis dos

sous-préfectures à un grand nombre de sol-liciteurs
patronnés par des députés in-fluents.

Lo sous-secrétaire d'Etat, d'un côté, et le
directeur du personnel do l'autre, ont pris
des engagements formels vis-à-vis des proté-g
é s de nos honorables pour des nominations
qui seront faites dans le courant de sep-tembre.

••'Xe Télégraphe, confirmant la nouvelle que
nous donnions ces jours derniers, annonce
qu'on étudie en ce moment, à la direction
des cultes, un projet de loi relatif au c ler g é .
Ce projet, élaboré par plusieurs députés, a
é l é soumis augouvernement qui paraît dis-posé

à en tenir compte.

VOYAGE DES TROIS PRÉSIDENTS

A CHERBOURG.

Mardi matin, M. Grévy a as s i s té aux r é -gates
et a visité les hôp i t a u x . Dans la jour-née,
il est allé à bord du Suffren ; il a a s s i s té

aux expériences des torpilles. Dans la s o i ré e,
le banquet offert aux trois présidents a été
brillant; cinq toasts ont é lé po r t é s : par le
maire à M.Grévy; par M . Grévy à la muni-cipalité

et à la population qu'il a remerciée
de sa chaleureuse réception ; par M. Lenoël
à lamarine.

M. Léon Say, répondant à M. Leno ë l , dit
que les présidents sont venus à Cherbourg
terminer l'oeuvre du 14 juillet, et saluer les
pavillons de la marine comme ils ont salué
les drapeaux de l'armée. Il fait l'éloge des
populations maritimes.

M. Gambetta dit qu'il ne serait pas con-forme
à la correction démocratique de met-tre

sur le m ê m e plan les trois présidents ; la
Constitution a été bien inspirée lorsqu'elle
mil deux Chambres auprès du pouvoir e x é -cutif.

M. Gambetta porte un toast à la ville de
Cherbourg, à la mun i c ip a l i l é , à l'avenir de
la cité, aux populations accourues à Cher-bourg.

L'amiral Ribourt assistait au banquet qui
a été suivi d'un branle-bas général de com»
bat. L'escadre avait pour objectif de se défen-dre

contre les bateaux torpilleurs. — Un feu
d'artifice superbe a é l é tiré sur la digue et a
t e rm i n é la fête.

père serait heureux de le réaliser. Dites-moi ce qui
vous amène... et quel était votre espoir... Dites !
, Ce fut le vieil instituteur qui répondit :

Pour vous-même, monsieur le comte, il s'agit
d'une grande consolation.
Déjà le sourire d'une amère incrédulité se dessi-nait
sur les lèvres du gentilhomme,

et; Avec l'autorité de laconviction, Claude pour-suivit
:

—Rappelez-vous la naissance de votre fille et
dans quelle circonstance vous l'aviez confiée à
Madeleine. Lorsqu'elle fut à Paris, lorsqu'elle s'y
fixa sans retour, ne vous êtes-vous jamais étonné de
l'abandon, de l'oubli de son propre enfant pour
l'amour du vôtre?...
— En effet, reconnut le comte, son dévouement,

sa tendresse pour Henriette m'ont semblé parfois
étranges.

— J'appris la mort deMadeleine, reprit le vieil-lard,
par une lettre qu'elle avait préparée d'avance

et qui renfermait un autre pli cacheté. Elle me
conjurait de ne pas l'ouvrir avant la vingtième
année de sa fille. Encore fallait-il que, pour être
heureuse, cette enfant, élevée par nous, eût besoin
d'une autre protection... d'une fortune...

— D'une fortune l répéta le comte.
— J'avais respecté le cachet, acheva Claude

Lefebvre. Ce testament de Madeleine, je n'ai cru
devoir l'ouvrir qu'il y aquatre jours, et tout aus-

Voicl le texte du discours prononcé par
M. Grévy ou banquet de la préfocluro mari-time

de Cherbourg, et que le Télégraphe avait
résumé seulement on quelques mots :

« Messieurs, '
» Jeveux, avant tout, remercier cette ville

de Cherbourg, si belle, si intéressante et
qui 80 montre si excellente pour nous. Le
cordial et magnifique accueil que nous re-"
cevons m'inspire un sentiment do grati-tude

et d'afl'eclion qui ne périra pas. Celte
fïdette de coeur non pas acquittée, mais re-connue,

je porte un toast à la marine fran-ç
a i s e .

t » En venant visiter les deux belles esca^I
dres qui sont réunies dans ce grand port de
la Manche, j'oi voulu saluer en elles la ma-

,Xine française el lui apporter un témoignage
de ma vive sympathie pour lo mérite et la
distinction de son corps d'officiers, pour
l'instruction technique el l'intrépidité de ses
marins, pour la science el l'application in -telligente

des merveilleux progrès que lo g é -nie
moderne a r é a l i sé s dans la construction

des navires el dans leur armement.
» Notre marine, je suis fier de pouvoir le

dire, n'a aucune comparaison à redouter,
mois elle n'est point encore dotée suffisam-ment

d'un matériel naval qui puisse assurer
à la France la puissance maritime que lui
assignent sa position sur les deux mers et
sa place dans le monde.

» Des projets ont été élaborés dans ces
dernières années pour renforcer noire flotte ;
ils n'ont reçu qu'une exécution partielle.
Peut-être, au milieu des transformations et
des expériences auxquelles nous assistons,
etit-il été imprudent d'aller plus vile. Mais,
le moment venu, il faut que ces projets
soient exécutés entièrement.
Yi^l» Il faut aussi que nous consacrions une
partie de nos ressources à achever les tra-vaux

que réclament nos ports, à commencer
par ceux du port de Cherbourg, travaux
dont l'importance, la né ce s s i t é et l'urgence
ne peuvent être contestés.

» La France aime sa marine comme elle
aime son armée de terre ; elle a besoin de
l'une et de l'autre; toujours elle doit faire
pour la première ce qu'elle fait pour la se-conde.

» Elle doit mettre en état de porter avec
confiance son pavillon dans toutes les mers
ses vaillants marins qu'une vie de labeurs
et d'incessants dangers élèvent à la plus
haute valeur militaire. Us nous l'ont montré,
lorsqu'au temps de nos désastres ils sont
venus participer, avec nos braves soldats, à
la défense du pays.

» Avec quel dévouement ils l'ont fait I avec
quel courage! vous le savez. C'est une des
belles pages de l'histoire de la marine fran-ç
a i se , si pleine de pages hé r o ï q u e s . Elle est
gravée en caractères ineffaçables dans le
coeur de la nation. »

sitôt je suis parti pour vous l'apporter, monsieur de
Trévelec... car ce n'est pas à moi seulement qu'il
s'adressait. Le voici.

L'écrit qu'il présentait, déjà déplié, fut pris par
le comte, qui n'y promena tout d'abord qu'un
regard de curiosité. Puis il tressaillit, s'arrêta,
passa samain sur sej yeux, comme s'il eût doute
de leur témoignage, et recommença de lire, mais
cette fois avec une émotion croissante. Sesmains
tremblaient, des mots inarticulés lui venaient aux
lèvres.

Enfin cecri s'en échappa :
— Dieu !... mon Dieu ! mais vous m'avez donc

entendu !... Mais, par un miracle de votre bonté,
les morts ressortent donc du tombeau !...

Une folle joie le transfigurait, il s'était redressé,
les yeux au ciel ; il retomba palpitant et les bras
tendus vers Jeanne.
Elle le regardait, attendrie, toute surprise.
— Jeanne ne sait rien encore ! rien I dit vive-

ment le père Claude. . I
Le comte parvint à se remettre. Il présenta le

testament à la jeune fille ; il lui dit avec douceur :
— Cette révélation vous concerne, mon enfant,

lisez à votre tour... Lisez haut.

.-jj De plus en plus étonnée, Jeanne obéit.
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Ajoutons que l'igencc Hauas a démenti
indignaliofi la nouvelle qu'il yaii
n éd i c l i o n même à huis clos.

n Cfierbourgi, le 9 août. - - C'est à tort
plusieurs journaux annoncenl que jAl^,^
ment lancé ce matin a élé bénit ,
clergé. P''

» L'inexaclitudo de celte nouvelle resso
des termes môme dans lesquels elle eslf!
mulée . puisque dans ces circonsiances II
n'est pas lo clergé de Cherbourg qu, „!
appelé, mais bien l'oumônier duVarsenaU

admLàis.o ù esl la République, Dieu n'est pas

vasV:o ici la dernière dépêche de X'Âgme Ik.

« Cherbourg, H août,
» MM. Lenoël, Labiche, sénateurs;U

Vieille, Riotleau, Savary, députés; l'amital
Ribourt et ses aides-de-camp; M. Laloyke,
s ou s - p r é f e t ; le maire et le conseil munici-
pal attendaient à la gare MM. les présidents
de la Répubhque, du Sénat et de la Chaa.
bre.

r » M. Grévy a pris congé en remerciantde
l'accueil qui lui avait été fait. Il a donné une
p o i g n é e demain aumaire et au préfet ffiari-
time. Puis le train présidentiel s'est ébranlé
aux cris de: Vive Grévyl Vive GaoebeHa!
Vive Léon Say ! »

Comment 1 on a crié : Vive Léon Say I En
ê l e s - v ou s bien sûre, Agence Havasî

Les trois présidents sont arrivés hier mer-credi
à Paris, à 5 heures. Des préparatifs

avaient é t é faits comme au départ. M.Cau-
bel. chef de la police municipale, dirigeait le
service d'ordre fait par de nombreuses es-couades

de gardiens de la paix.
En passant à Carentan. M. Grévy a dé-

coré le ijiai.r,9, de, celte ville.

Etranger.

ALSACE-LORRAINE.— Strasbourg, 10 août.
— La Gazette d'Alsace-Lorraine annonce que
l'empereur vient de nommer le ministre
d'Etat prussien -Hofmann secrétaire d'Etat
en Alsace-Lorraine, en remplacement de
M. Herzog.
M. Hofmann aura le titre d'Excellence.

(A suivre.) GHABIKS DBSIÏS.

A U T R I C H E . V i e n n e , •lOaoûL
La Roumanie se prépare à laguerre con-lre
la Bulgarie. Denotre côté nous ne res-tons
pas inactifs, et certains mouvements de

troupes indiquent un commencement de
mobilisation des troupes aulricbiennes.Sir
Henry Elliott qui esl un tory ef par consé-quent

se trouve dans une position de con-fiance
avec le minislère autrichien, a déjà

communiqué au cabinet de Saint-James les
projets de l'Autrichevers Salonique.

— Ischl, 40 août. — L'empereur d'Alle-magne
est arrivé à Obertram à U heures

30 du matin. L'empereur d'Autriche, q"'
était arrivé à H heures 15, esl monté dans
le wagon de l'empereur Guillaume où 'es
deux souverains se sont salués de la ma'
nière la plus cordiale. ,
L'empereur d'Allemagne ef l'empereur

d'Autriche sont ensuite partis pour iscn'.
o ù ils étaient allendus à la gare parl."»J
rafrice d'Autriche. Malgré une P]"»^^,
rentielle, les deux empereurs ont été accu«^
lis par une foule nombreuse et enlhousia»

, ITALIE. — Rome, iO août.
Le roi de Grèce vient ici en toute baw



^ ^ ^ R ^ T â û moins quinze jours. Un
' ^ i n irailé secrel passé entre M. Cairoli et
" ^ r conpis. et qui est très-gênant pour les

d'Etat oblige l'Italie à four-
''"rie»contingents italiens à la Grèce;mais.
"'^ aison de l'attitude de M. de Bismark, on
^°lià tout ce qui est possible pour se dé-
^^Ijti^sseTàeces engagements.

HORRIBLE NAUFRAGE.

iVous recevons d'Aden, golfe d'Arabie
jmer des ludesj, la dépêche suivante ;

« Aden, 10 août, soir.
Le vapeur /erfdaA, qui venait de Smg&.

nflurel allait à Jeddah, avec 953 passagers, I
Jcoulébas le 8 août, près du cap Guarda- |

Tout ce passé glorieux, tous ces services
rendus, preuve incontestable de l'utilité de
cette arme, n'ont pas parus suffisants à M.
le général Farre. Il faut bien que ce fantas-tique

ministre de la guerre change quelque
chose fi ce qu'ont fait ses prédécesseurs. Ils
ont créé douze régiments de cuirassiers, lui
n'en veut que six, et c'est fait. Notre armée
est considérablement augmentée : au lieu de
lui laisser une cavalerie de réserve propor-tionnée

à son elTectif, on diminue cette cava-lerie.
C'est peu logique, mais c'est le bon

plaisir du ministre de la guerre.

fo'- p,,gaue tous les passagers ©nt
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ADIEU A U X CUIRASSIERS.

Sous ce titre, le Courrier d'Angers a publié
135lignes suivantes:
Samedi, comme nous l'avions annoncé,

les cuirassiers du 12" régiment ont revêtu
pour la dernière fois leurs cuirasses. Mais
au lieu de traverser la ville au retour de la
manoeuvre, comme cela avait été décidé, le
régiment, musique en tête, suivant son itiné-raire

habituel, est rentré au quartier parle
chemin le plus court.
On a craint, dit-on, de voir le comman-dement

supérieur, parfisan de la suppres-sion
des cuirassiers, considérer le carac-tère
un peu solennel donné à cette dernière

manoeuvre comme l'expression d'un regret
désapprobateur. Crainte exagérée peut-être^
mais qui est assurément une preuve irrécu-sable

de l'esprit de discipline qui anime en-core
les officiers de l'armée française.

Nous ne dirons pas, ce serait presque
leur faire injure, que les cuirassiers quittent
leur arme sans regret, qu'ils sont indifférents
il ce changement.
Chaque arme, comme chaque peuple ,

comme chaque famille, a ses traditions, son
histoire, et les cuirassiers ont une large
place dans les fastes de la cavalerie fran-çaise.

Comment n'auraienl-ils pas quelque
regret en se séparant pour ainsi dire de ce
passé glorieux?
C'est leur étendard qui nous i'apprendi

ces cuirasses qu'ils abandonnent ont brillé
au « soleil d'Austerlitz, » puis à léna el à la

Et comme on reconnaît dans l'adversité
les âmes solidement trempées, c'est aux
jours de malheur qu'on a vu les cuirassiers
s'immortaliser par des exploits de géants.
C'est àWaterloo : les cuirassiers de Milhaud,
dont Victor Hugo a raconté l'héroïsme sur-humain:

«... Les cuirassiers se ruèrent sur les car-rés
anglais... leurs grands chevaux se ca-^

oraiBDt, enjambaient les rangs, sautaienf
par-dessus les baïonnettes et tombaient, gi«
ganlesques, au milieu de ces quatre mur»,
^' ânts. Les boulets faisaient des trouées
ânsles cuirassiers, les cuirassiers faisaient

oes brèches dans les carrés. Desfilesd'hom-
"les disparaissaient broyées sous les che-
âux... Ces cuirassiers n'étaient plus une

cavalerie, c'était une tempête. »
Aune époque moins éloignée, à la san-glante

journée de Gravelotte, c'est le 12* de
«wassiers lui-même, alors régiment des
"irassiers de la garde impériale, qui se dis-

par sa vaillante conduite:
énî-1 ^^^^ "° moment oil nos arlifieurs,
C^^» allaient succomber, et nos pièces
rifihf PO'i'oir de l'ennemi: la cavale-
5-P'°^?»enno chargeait, le sabre à la main ;
tairtTfsit de la bataille, lorsque le géné-
lêtAy^pil reçut l'ordre de charger à la
L'inu^ . S^' ênt des cuirassiers de la ga

C l s rM l i | i i e Locale e l i e l'Ouesl

Un journal d'Angers annonce qu'une so-ciété
de la Libre-Pensée vient de se fonder à

Saumur.
Son bureau est ainsi formé :

MM.
Coulon, président;
Maxime Piéron, vice-président ;
Percher, secrétaire ;
Maurice Frébot, secréteire-adjoint ;
Destre, trésorier;
Taveau, trésorier-adjoint;
Ponceau, Ploquin, Samson, Cordose, Ré-gnier,

membres de la commission administra-tive.

Celte congrégation non religieuse est-elle
autorisée? demande l'Union de l'Ouest.

Le Journal des Expéditeurs, organe du
commerce des denrées des Halles, parais-sant

le mercredi, donne le prix des fruits à
Paris dans le courant de la semaine der-nière.

Nous y remarquons :

Abricots Saumur et Châlons, de 45 à60
francs les 100ki l . ;

Abricots Chinon, de 30 à 40 fr. les 100
k i l .

A Londres, les poires William, prove-nance
d'Angers et Nantes, valaient de 5fr.

90 à 6 fr. 50 la caisse de 45 à 56 fruits, et
les poires beurrée d'Amanlis, m ê m e prove-nance,

3 fr. 75 à 4 fr. 35 la caisse de 36à
56 fruits.

L ' é b o u l e m e n t d u V i e u x - P o r t .

MORT DE TRENTE PERSONNES.

Ht dans le Joitrnal d'Indre-et-Loire

RépubUcains nommés, 12; conserva-teurs,
9 ; gagnés parles républicains, 3.

Tandis que la réalité donne : répubficains
nommés, 7 ; conservateurs, 14 ; gagnés par
les républicains, 0.
Si le travail récapitulatif est aussi exact

pour les autres départements , la victoire
des républicains n'a point l'importance
qu'on s'est efforcé de lui attribuer.

(Union hretonne.)

TOURS.

On
d'hier r'^^-'"'"^'^-,'''"'^'^-"-"^' ,
« Ce matin, un épouvantable malheur est

arrivé au Vieux-Port, à deux lieues de Port-
de-Piles.
» Un coteau presque entier a éboulé dans

la plaine, ensevelissant trente personnes et
une fabrique de chaux et de tuiles. Le se-crétaire

général de la préfecture, l'ingénieur
en chef des mines, accompagné de plusieurs
autres ingénieurs, sont sur les lieux. »
L'Indépendant dit de son côté :
« Au moment de mettre sous presse, on

nous apprend qu'un terrible accident est ar-rivé
cet après-midi, dans les environs de

Sainte-Maure. I
Il » Un éboulement se serait produit dans,^
des fours à chaux et un certain nombre de ^
lersonnes auraient été tuées ou grièvement!
)lessées. L'heure avancée ne nous permet*
pas de donner aujourd'hui de plus amples»*
détails sur ce malheureux événement. » 4

Hih Demain, nous donnerons tout le détail dej
cette catastrophe.

LA CONFÉRENCE DE CHAUVIGNY.

On lit dans le Courrier de la Vienne :
a La réunion tenue dimanche à Chauvi-

gny, sous la présidence de M. le sénateur
général de Ladmirault, pour entendre une
conférence de M. A. Trouillard. avocat dis-tingué

du barreau de Niort, sur la liberté
d'enseignement, a été l'occasion d'une scène
scandaleuse, qui prouve que les lettres d'in-vitation

avaient élé distribuées avec un peu
trop de libérante.
» Une vingtaine de mauvais drôles, le

rebut des cabarets de la ville, juchés dans
une tribune et cachés derrière une toile, se
sont mis, dès le début de la conférence, à
hurler la Marseillaise, le Chant du Départ, le
cantique Esprit-Saint, descendez en nous, avec
accompagnement de trompettes, de sifflets
et de cris de toute nature. L'autorité de l'il-lustre

et vénérable président de la réunion
est demeurée impuissante contre la rage de
ces vauriens. Le conférencier a essayé vai-nement

de se faire écouter.
» Les 300 personnes qui rempHssaientIa

salle, plus attristées encore qu'indignées du î
mépris que professent les républicains pour;
la liberté d'autrui, ont attendu patiemment
tout d'abord que cet odieux tapage prîtfin.=
» De guerre lasse, quelques-uns ont ex-^

primé le désir de monter à la tribune, et
d'en faire déguerpir la bande de polissons \
qui s'était donné pour tâche d'empêcher la I
conférence.
» L'honorable président a pensé qu'il

était préférable de laisser constater la vio- ;
leoce faite à la liberté par ces républicains
bien dignes de leurs maîtres.
» Après de nouveaux et infructueux ef-forts
pour obtenir quelques minutes de si-lence,
il a levé la séance, et l'assemblée s'est

séparée aux cris prolongés de Vive la France I

VIVE LA LIBERTÉ I

» A juger l'impressiqn produite par ce
scandale sur tous les braves cultivateurs ve-nus

eu foule pour assister à la réunion, nous
pouvons affirmer que la journée de dimau-
che a été mauvaise pour la République.
» Allons, lant mieux I »

Faits divers.

Le docteur Tanner. — On télégraphie que
le docteur Tanner, à la suite de son jeûne
de quarante jours, est dans un état de
grande faiblesse ; son estomac se refuse à
toute nourriture. Ses confrères sont obligés
de le traiter en nouveau-né ; le docteur ne
telle que du lait au biberon Robert ; de cette
manière, la succion étant régulière, on ob-tient

un résultat très-satisfaisant, et les mé-decins
espèrent le rétablir complètement.

* *

Bien entendu, les sons n'étaient perçus
que par ceux qui approchaient le pavillon
audifif de leur oreille, ce que chacun faisait
à tour de rôle.

A propos de téléphone, nous lisons dans
le rapport hebdomadaire du Bureau techni-que

de Manchester que bientôt, en Angle-1
terre, dans les journaux, l'envoi et par con-séquent

la confection des manuscrits par ses
reporters, dépêchés notamment pour sténo-graphier

ou prendre en abrégé les discours
prononcés dans les grands meeUngs politi-ques,

cessera tout à fait à cause de l'emploi
plus fréquent du téléphone.
On sait que le Times se sert déjà de ce

procédé ; ses reporters parlementaires dic-tent
par le téléphone, et directement, à l'ate-lier
de composition du journal, le compte

rendu des séances du Parlement, lequel
compte rendu est composé sur le champ. De
cette façon le journal peut livrer in-extenso
les discours des orateurs, parlant à deux
heures du matin, tandis que naguère le
ïimes ne donnait qu'en résumé ce qui se
disait aux Chambres, passé 1 heure de la
nuit.

, «'répide général obéit aussitôt ; il s'abat^
prusT"® "oe trombe de fer sur les lignes
effrov'qui se brisèrent sous ce choc
(>a„i^"'e- Nos cuirassinrs refoulèrent les
sabranî^ ^'^nemis jusque sur leurs p i è c e s |,
J"^ avec furie tout autour d'eux. /'1;^

au nomK leur c oû t a cher: partisncimK —'"^""Jc l e u r u o u i a viuci .

280-S de 700, ils revinrent à pein*
les , ^' corps prussien avait subi',
alleL-7 les plus sanglantes ; la cavalerie^
P r u n J , ^^ait été littéralement décimée,'
^ m r t ^ i ' dit M. Delaunaye, dans son

«e ta campagnerfeFrance. »

K Depuis samedi, les ouvriers menuisiers,
de Tours, au nombre de 250 environ, sont
en grève par suite d'un désaccord survenu
entre eux et leurs patrons.
Ils demandent qu'on leur accorde de tra-.,,,

' âiiller à la journée et non à la lâche commet
ils le font actuellement. •-
• Les patrons refusent toute concession,
'I' [Ind^endant^:;
gi... •

NANTES.

If Les récapitulations faites par les journaux
'ide Paris, au sujet des élections de dimanche,:;
et qui établissent des gains énormes au pro-fit

des répubficains, sont absolument fantai-sistes,
si nous en jugeons par les chiffres

qui concernent la Loire-Inférieure.
Ces récapitulations, en effet, affirment

que les élections ont eu , dans ce départe^
ment, les résultats suivants :

• *

Toujours les enfants terribles I
C'était hier le jour de récepfion de M"" de

V...; de nombreux visiteurs garnissaient le
salon.

M. Tofo, âgé de six ans, profite d'un
temps d'arrêt dans la conversation pour s'é-crier:

— Maman, pourquoi donc que papa ne
te gronde jamais quand il y a du monde?

* *

' LE TÉLÉPHONE. — Ces jours derniers, à ,
Zurich, on célébrait une grande fête musi-i
cale; à cette occasion a eu lieu une expé-rience

de téléphone, déjà faite en d'autres
pays, mais qui n'avait pas encore été es-sayée

en Suisse. Un appareil fut installé
dans la grande salle du concours de chant,
la Sangerhalle, à Zurich ; on mit cet appareil
en communicafion avec lesfilstélégraphi-ques

se dirigeant sur Bâle, et ceux-ci avec
un second appareil, placé dans les bâtiments
de la poste de cette dernière ville.

Dimanche soir, au moment où les socié-tés
chorales de Bâle et de Saint-Gall chan-taient
à Zurich, on les entendait très-dis-I

tinctement à Bâle, soit à une distance de 981
kilomètres, absolument comme si on eûtj
siégé à Zurich, surles bancs du second rangs
des auditeurs. Les gens de Bâle s'entrete-naient

également par le même procédé avec
ceux de Zurich, qui entendirent les applau-dissements

que ceux de Bâle leur envoyé-^
rent, pour leur chant et leur expérience, et
de Zurich on y répondit chaleureusement.
Si l'isolement eût été plus complet, et si

préalablement tous les obstacles eussent été'
écartés, l'expérience eût été plus complète
encore.

M"° D... à son domestique:
— Jean-BapUste, vous avez c a s s é le fla-con
de rhum.

Jean-Baptiste, avec un léger haussement
d'épaules :

—• Mais non, madame... c'est celui de
cognac!

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 11 août.

L'inaction du marché ne nuit pas à sa fermeté.
Les achats du comptant font reconquérir à notre
5 0/0 le cours de 119. On dépasse même ce prix à
119.22 1/2. L'Italien fait 84.50. Le Florin d'Autri-che

est à 76.80.
Nos valeurs de crédit ont un marché bien appro-visionné

de capitaux disponibles. Mais de tous les
titres, celui qui offre peut-être en ce moment au
plus haut degré l'attention des acheteurs, c'est les
Bons privilégiés de l'Assurance linancière. Nous
avons fait pressentir les résolutions si favorables
qui seraient prises par l'assemblée générale des in-téressés.

La réunion a eu lieu samedi et elle a dé-cidé
:

1° De répartir aux Bons privilégiés un nouvel
acompte de fr. 7.50 sur les bénéfices de l'exer-cice

courant ; soit, jusqu'à ce jour, fr. 22.50 ;
2' Appeler au remboursement par anticipation

151 Bons qui recevront chacun 2,500 fr.;
3" Enfin de rembourser 4,000 polices simples de

100 fr.
On conçoit quel juste crédit des résultats si bril-lants

doivent donner à une valeur. Pour notre part,
nous ne saurions trop recommander l'achat de ces
Bons privilégiés.

La Banque d'escompte est tort bien tenue. La
Banque hypothécaire est ferme au-dessus de 600.
On cote 1,275 et 1,277.50 sur le Crédit foncier.

Les obligations 500 fr. 4 0/0 de la Banque hypo-thécaire
sont fort recherchées.

Nous devons constater de nouvelles ventes sur les
actions de la Banque parisienne. Cette valeur ne
parvient décidément pas à grouper une clientèle.

On est à 473.25 sur les obligations des Chemins
de fer brésiliens. L'aclion de la Réassurance est de-mandée

à 722.50.

Encore une cure opérée par le GOACO, celte
plante dont les propriétés thérapeutiques n'ont été
discutées que par ceux qui ne l'ont jamais connue.

M. L . . . , un desplus sympathiques députés du
centre, est atteint d'une grave affection cancéreuse
de la langue. En vain, il eut recours aux médica-tions

ordinaires, le mal ne faisait qu'augmenter ; il
se soumit au traitemeat spécial àbase de Guaco
préparé selon la méthode du D' Von Schmitt, de
New-York, à la maison de santé, 16, rue de Passy.
Peu de jours après, le mal était enrayé : la parole,
la déglutition, lesmouvements de la langue étaient
plus faciles et depuis lors cette amélioration conti-nue.

Le Guaco n'agit pas seulement dans ces cas d'af-fections
cancéreuses, mais encore il combat victo-rieusement
: la scrofulose, la syphilis, les maladies

chroniques de l'estomac et des intestins. Associé à
des inhalations spéciales d'iode, qu'un des princi-paux

professeurs de Paris a appelé « les bainsde
mer enchambre », il est le plus actif des agents
thérapeutiques dans le traitement des affections de
la poitrine, phthisie, asthme, catarrhe, bronchites
et angines chroniques, catarrhes de la vessie, rhu-matismes

musculaires et articulaires, même dans
les cas les plus graves.

Consultations tous les jours de 9heures à midi,
16, rue de Passy, Paris.



LUS nuK iiiAii(f f l,,: îifpZ,r s .,
« o<Uit'n»iMtt i n i l l c (juifrisoiis j u i r an , tvrnw moyen. »
— Mnlailios do la poavi ol du cuir dmvolu, Iclguos,
dartres, dùuiaugoaisous, cliulodos cluwoiix, etc. Lo
docteur M. Mabou l'ail sa visilo îi l'hôiiilal d'Anf ôrs
i« dernier'Diitiaiiche do chaque mois, ol il reçoit
lo iiiflnio jour los irmlades particuliers ii l'Hôtel
l'Anjou, îi Angers, de midi îi trois heures. Dépôt
îi Saumur, h la pharmacie C1ABI.IN. —Consulta-
lions î» l'aris, ruo de Rivoli, 30.

s m t rr É M E R OE A T O U S
rendues sans médecine, sans purgos el sans frais,
par la déliciousc farine de Sauté dile :

R E V A L E S C I È R E
Du BARRT, de LondreB; i

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
conçilipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie. cov
liques, loux, aslhme, élouffemenls, étourdisse-

monts, oppression, congestion, névrose, tn-
sornnics , mélancolie , l'aiblesse , épuisement,
anémie, chlorose . tous désordres de la poitrine,
gorge, halemo, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau el sang;
toute irritation et loule odiiur liévrouse en so le-vant

ou a •u'cs certains plats comproinetlants :
oignon , ai , etc., ou boissons alcooliques , même
après lo labnc. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Ikéhau , Lord Stuarl de
Decies, piiir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit ;
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon. 18 avril 1876,
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'aveï
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'ûge
de 61 ans. — J'avais des oppres.sions les plus
terribles , 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

ra-mx d'estomac jour ot nuit et des insomnies
horribles. Coulre toutes ces angoisses, tous los
remèdes avaient échoué, la Revulescièn! m'en a
sauvé complètement. —BOHUEL , née Carbonnelly,
rue du Balai. 11.

Curé N" 98,014 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appétit, miiuvaise digestion , alTec-
lions do coeur, dos reins ot de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuso influence do votre divine
Revalescière. LdON PBYCLKT, instituteur à Clieys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre foii» plus nourrissante que la viondo,
elle économise encore r>0 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Iki l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 Ir. ;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agiles. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDBAND;
BKSSON, successeur de TEXIEU; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bous
pharmaciens et épiciers.—Du BABRY et G" (limited),
8, rue Castiglione. Paris. (272)

"«II»

1)15 SAUMUa

« ll. — maUn.
8 15 —
11 2.5 _
' n soir.
* 55 —
7 50 _

OÏÎl'AM'i'S

l»K POI'llEKS
5 h. 50 matin.
8 « 5 —
la 15 soir.
* - « i7 _ , i «̂îci,;-'

Il y n , en outre , un tr»i„ 2 » ^'

A

=>» «.atin.

l :40 soi.;

^ MONTiiî;;^*' » *^* »

•* 50
10 „

10,

' 4

COURS D E L A B O U R S E D E P A R I S D U li A O U T 1880.

V a l e n r s a u c o m p t a n t. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 20 )) f> 15
87 50 » 20 » )>

* 1/2 v. 118 n 1 » » <o
5 "/ ; l i a 20 » 12 0

Obligations du Trésor 5 U » » »

Obligations duTrésor nouvelles 513 » 1 » )>
Dép. de la Seine, emprunt 1857 23i » » » ))
Viltcde Paris, oblig. 1855- 18C0 514 » » » >l

— 1S65, 4 °/„. . . 523 1 50 y,
— 1S09, 3 ° / . . . • iOO » » h »
— 1871, 8 « /.. . . 898 » 1 n )> »

— 1875, i "/.• • • 521 8 » »

- 187ti, i. "/.. . . 519 75 B 75 Q

Banque de France 3500 >; 2 50 J> »

960 » 5 fi l)

V a l e n r s a u c o m p t a nt

Crédit Foncier colonial . ' i^Vi
Crédit Foncier, act. 500 fr.-
Obligations foncières 1877. . ,
Obligations communales 18^9
Obligat. foncières 1879 3"/..' i
Soc. de Crédit ind. et comm.^1
Créilit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche.'-IS;
Kst ,
P a r i s - I . yo n -Méd i t c r r a n é e . . ,
Midi . .
Nord iK tlf.'-'^ï '«;»
Orléans
Ouest
Compagnie parisienoadu Gai

Dernier Hausse Baisse.
cours.

400 » » » »

1275 5 n » B

362 » 1 n » »

470 )) )) 2 25
471 50 » » » »
730 » 10 » » »

640 » 15 » » 1>
742 50 )) » ô »
755 » I 25 ») »
1360 )) 6 25 » >1
1017 50 » » 2 50
1002 50 2 50 )î »

1218 75 » t » »

810 » » I) 15 »
1320 » » »

V a l e u r s a u c o m p t a nt

c. gén. TransaUanlique.
Canal de Suez
Société autrichienne, . .

OBLIGATIONS.

Esl
Midi • • * •
Nord •. ; ; ;
Orléans
Ouest [ [ [
Paris-Lyon-Méditerranée'.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . .

iDcrniei-
cours.

590 «
1236 25
596 85

387 r.
388 50
390 25
388 50
388 »
390 »
389 B

387 50
582 50

Hausse Baisse.

2 50
1 25
2 50

' G'ODRT, propTmtaiTf.-qérttu.

CHEMIN DE FER D'OllU f̂ ĝ
C U B E s i i j i ç i a . "

DÉPARTS DESàDMlIR TIRS
3 heures 8 minutes du matin, express-poste '

soir, _

— expressi
— omnibus.

— (s'arrête il Angers),
DÉPARTS' DE SiUMBR VERS TOURS.

S heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
g 21 — ' — omnibus,
9 _ 40 — — express.
12 „ 40 — soir, omnilius-miïlt.
10 — 28 — — oxpress-poslt. ,

Le train partant d'Angers à 5 l\euvcs 35 liusoitHtWl!
Saumur à 6 heures 56. ^ "

G
8
1
3
7

10

45
5«
25
32
15
37

S O C I É T É N A T I O N A LE

D'EXPIOIÏATIOI DE MINES ^
AU CAPITAL SOCIAL DE G O MUllOUK DE TRAHCS

Divisé en cent vingt mille Parts d'intérêts
(SOCIÉTÉ CIVILE)

Met en vente 60,000 Parts de 500 fïancs auprix
de 625 francs l'une.

Alijuifouli, AnliuiûiDi!, Argent, Barile, Coliall, Cuivre,

Élain, Fer, Mangaiiese, Mercure, Nickel, Or, Ocre,

Plomli argenliRire, Soude, Spalli iluor. Zinc, elc.

. La SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATIONS
DE MINES est placée sous le haut patronage de
deux cents membres pris dans les sommités so-ciales.

-''.'-'^ -'''' ' ^ ' ^ i ' '

Le rôle du Comité de Patronage est de soutenir de
son appui moral une oeuvre d'un grand intérêt pour

Président du Comité de Patronage :

M. le Vice-Amiral CHOPART, Grand-Croix de la
Légion-d'Honneur, membre du Conseil de
l'ordre, etc.

Vice-Présidents :

MM. Son Altesse Royale le Priuce Philippe DE
BOURBON ;

Le Prince DE LUCINGE et DE FAUCIGNY ;
S. E. le DucD'ALBE et DE BERWICK, Grand
d'Espagne de première classe, Grand-Croix

, delalégion-d'Honneur. .,•''^•^2;^^;;;^'-^ J

to (••'''-^'^Délégués du Comité de Patronage : '
M.'le vice-Amiral vicomte de CHABANNES CUR-

TQN LA PALISSE, Vice-Président de la Société
d'Encouragement pour l'Industrie Nationale,
Grand-Officier de la Légion-d'Honneur, ancien
Membre du Conseil de l'Ordre de la Légion-
d'Honneur, Grand-Croix des Ordres do Saint-
Maurice et Saint-Lazare, d'Isabelle-la-Catholique,
de Sainte-Anne de Russie, du Medjidié, etc., etc.

M. Hector-Denis DUBOIS, négociant, ancien pré-sident
du Conseil d'administration des Sociétés

de Secours Mutuels, ancien président du Conseil
d'administration de l'Union de Crédit Mutuel
Commercial,membre de plusieurs autres Sociétés
Philanthropiques, membre de plusieurs Cham-bres

syûd.isplgSv, ....u...

C O N S E I L D ' A D M I N I S T R A T I ON

.?irt;id'7q^i Président i,.,,,.. ,f,..

M. OZENNE, ancien Secrétaire Général du Minis-tère
du Commerce, ancien Ministre, Grand-Offi-cier
d e l à Légion-d'Honneur, etc., etc.

Membres :
MM.

Le général de division DEBONNEMAINS, Grand-
Croix de la Légion-d'Honneur, etc. ;

CARTELIER, Jurisconsulte et Economiste ;
Edme CHEVILLOTTE, ancien Colonel d'artillerie,
ancien Directeur de l'artillerie, à Lorient, Com-mandeur

de la Légion-d'Honneur, Chevalier de
l'Ordre du Bain , etc.; .v>Idi«l -f inisi*»

DARQUIE , propriétaire de Mines'; " "
GAUTHIER , propriétaire de Mines ;

Son Altesse Sérénissime le Prince DE LA TOUR
D'AUVERGNE-BOUILLON ;

PÉRIGORD, duc DE MONTMORENCY, propriétaire ;
NADAULT DE BUFFON, Président de la Société des

Sauveteurs Hospitaliers Bretons, ancien Avocat
général près la Cour d'appel de Rennes, Président
de Chambre honoraire , officier de l'Instruction
publique, officier de la Légion-d'Honneur, Grandr
Croix de plusieurs Ordres ; , , ,,,,

PAULET aîné, propriétaire de Mines:i V.,^;„ , „„i
REGIS-VIERNE . négociant ; ''^'^'^'^
Le marquis DE VIRIEU , propriétaire ; • .'o-'tîfift
VIRLET D'AOUST, Ingénieur civil des Mines, Cfiéi
valier de la Légion-d'Honneur, Croix-d'Or du
Sauveur de la Grèce, membre de plusieurs So-ciétés

savantes, etc.

La Société est formée pour l'Exploitation de
.Mines métalliques situées en France, dans la Lo-zère,

l'Ariège, les Vosges, Sainte-Marie-aux-Mines,
en Espagne, en Portugal, en Italie , etc.

Le» Mines sont apportées à la Société franches ét
quittes de toutes dettes ou hypothèques.
Elles n'ont élé admises qu'apsès les vérifications

et examens minutieux d'ingénieurs nombreux et
renomiBés.
L'énumération des Mines constituant la propriété

de la Société se trouve avec les rapports des ingé-nieurs
, donnant le revenu aussi consciencieux que

possible de chaque Mine, dans des documents-
tenus à la disposition du public.

Les Rapports des ingénieurs approuvés par les
sommités de la science évaluent, après de fortes
réductions, les revenus annuels de l'exploitation
de ces Mines à des sommes bien supérieures à cent
millions de francs. Mais, en ne prenant qu'une

faible partie de ces évaluations, on esl londé à ilir»
que le produit atteindra et même dépasseraann
lement le capital social.

CONDITIONS DEJA SOUSCRIPTION
250 francs en souscrivant ;
125 — le 1" août 1880;
125 — le 1" octobre;

Jt;' 125 - le 1»'janvier 1881,
On SAUScrIt : a u ISlége d e l a Société, U,

rue de l a ORAlveE-BATEIilÈRE:, Paris.
, • La cote officielle sera demandée,
• On souscrit, sans frais, chez M. NORBERT
ESTIBAL, banquier, 1 0 0 , ¥ a e ftc Rvclie.
l i e u , à P a r i s .
Tous coupons échus ou à échoir et toutes va-leurs

cotées sont reçues en payement N. E.
or

Les preneurs de titres n'ont qu'à remplir k Biill<|
tin ci-dessous et l'adresser avec le premier vmmf.
de 250 francs.

BULLETIN D'ACHAT
Je soussigné

demeurant à
déclare acheter au prix de 625 fr.

parts de 500 frmcsi
de l a SOCIÉTÉ N A T I O N A L E ' D ' E X P L O I T A T l Of
D E M I N E S , conformément au prospectus de »«)!!«•

Je verse à l'appui de ma demande-lu som

m'engageant en outre à effectuer les versmm
ultérieurs.

Etude de M" LE BLAYE, notaire.iie'
à Saumuf, , ; jt,

A C E D ER
UN FONDS DE COMMERCE

DE CHAUSSURES ^

U e toutes e s ç è c es

ET SABOTS
A Saumur, rue du Pressoir-St-Antoiriè, ^

«*• l, etruede Nantilly, n'2. '"'I

S'adresser k M. BEZEARD , jardinier
en Saint-Lambert, è M. JAMAmi,
tailleur ,d(a.jpierr,es à.j!j[,an|illy, ou au^U.,
notaire.. ; ; . ' i , , ; . , , / . / , : (490)

^ ^^^^

DEUX MAISONS^:f S
L'une située rue de Poitiers, n° 56}

l'autre place Notre-Dame, occupée
par M. Pirtol. ' • o i
S'adresser rue du Puits-Tribouillet>i"

4, ou à M'MÉHOUAS, notaire. '

' ' ' I V E N D R E ' ^ ' " ^ • • " ' " i

N'ayant presque pas servi. .f

S'adresser à M"" TIREBOIS, au'^
kiosque, place de la Bilange,^ "^j,, ,

T r i b u n a l de commerce de Saumur.'

FAILLITE BOUTIN ET ROUSTEAUX.

'•""Les créanciers delà faillite de la
'Société Boutin et Rousteaux, négo-ciants

en grains à Saumur, qui, aux
termes de l'article 512 du Code de
commerce, peuvent former opposition
au concordat obtenu par lesdits sieurs
Boutin et Rousteaux, sont informés
que le délaide huitaine qui leur est
accordé par l'article précité, pour faire
opposition, commence à courir du
jour du concordat, H aotit 1880, et
que, ce délai expiré , l'homologation
sera poursuivie devant lo tribunal de
commerce de Saumur par la partie la
plus diligente.

Le greffier, ,j
(491) L. BONKKAU. f.,

PAIEMENT DE DIVIDENDE *;
Par décision du Conseil de la So*''

ciélé des Villes d'Eaux, les porteur^
de parts sont admis, depuis le 1" juil-let

, à toucher un dividende de 6 0/0, .
pour le semestre clos au 31 mai der- '
nier.
L'intérêt et le dividende réunis re--'-

présentent, pour l'exercice semes^ai
triel écoulé, 9 0/0 du capital, SOUHI

18 0/0 par an, (492) .'J

L O U E R
PRÉSENTEMENT

BELLE MAISON BOURGEOISE
Avec cour , r e m i s e . é cu r i e >

et j a r d i n,

. Située rue Beaurepaire, n" 25. >
S'adresser à M. LORRAIN-BOUCHK-

HEAU, 20, rue Saint-Jean, ou h M»'

MÉHOUAS, notaire. (103)

A C É D E R

'ÏJ'lS lyL A G A . s TTS'.

Situé au Pont-Fouchard, près>&
Saumur.

Bonne clientèle de campagne.
S'adresser à M. CRUCHET-FALQUK»

A VENDRE
fc ' l i - ' ' - '" ' - jy'OCCASION,

U N E J O L I E V I C T O R IA
N'ayant presque pas servi.

; S'adresser au bureau du journal.

AcmaDiae une"
p l a c e : le mari''

comme jardinier, la femme pour l»?
service de la basse-cour/
„,.S:a4re,ssftï; au bureau du jourw.V..,

UN MÉNAGE

FRANC
*,P»rc-.(
AN,.

90,000 AJ:>oxtxï.és

(Parait tous les dimanches, avec une Causerie financière dn Baron LouisI
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie la Liste offlclBllB des Tirages de toutes Valeurs '""5*5 „ ,

LE PLUS COIMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE m ^

ROPRIETE DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT.-Gapital : 30,000
Abonnements dans tous les Bnreani de Poste : UN FRANC PABiAN, et A fariSj 17, rM_^

BLANC ET DENTELLES !

' 'M. FAUVEL,'!^, rue Beaurepairofj
demande u n a p p r e n t i . t.

UNE MAISON IMPORTANT!;
de V i n s fins et C o g n a c s , de'
B o r d e a u x , désire être représen-
tée à Saumur par un homme sérieutn
et connu dans la bonne société, dejç
préférence par un officier en retraite,
qui voudrait utiliser ses moments de
loisir. — Affaire sérieuse. "

S'adresser, pour renseig nements, ^
M. G. DOUSSAIN , 5, rue du Palais- •
de-Justice, à Saumur. (456)

désirant apprendre le commeg^^ i

•P«S''adresser à la Ville du Par'^'

Saumur,

Vu p«r nous Maire de Sanmnr, ponr légalisation de le signature de M. Godet

mt»l-d«-VilUdi Saumur. U 18

C e r t i f U par l'imprimmr toMsignài


